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UN DOLLAR PAR AN
ma

PRÉCIS DE L'HISTOIRE DE

LA SEIGNEURIE, DE LA

PAROISSE, ET DU COMTE

DE BERTHIER, P,Q., (Cu-

nada.)

 

II

LA PAROISSE DE BERTHIER,

$ V.

Lx CouveENT DE BERTHIER,

(Suile.)

a été ratifiée

par fou Messire II. Moreau, vicaire-

général de Mgr. de Montréal. (1)

Enfin la cloche du couvent de Ber-

Cette gratification

thier donne la note lu.

Parmi les anciennes supérieures

du couvent de Berthier figure avec

éclat ln Révérende Mère Saint Bor-

nard, devenue plus tard supérieure

générale de toute sa communauté.

Elle dirigea le couvent de Berthier

de 1842 à 1849, ct celles do ses an-

ciennes élèves qui vivent encore en

ont conservé le meilleur souvenir.

Aussi lorsque, en 1853, la Mère

Saint Bernard célébra ses

de religieuse à la maison mère, à

noces d'or

Montréal, les anciennes élèves du cou-

vont de Berthier s’empressèrent-ellos

de lui offrir leurs hommages d'amour

Un co-

mité se forma bientôt, et uno lettre

ot de filiale reconnaissance.

dictée par le cœur convoqua toutes

les ancienn,s élèves à prendre part

au concert de reconnaissance à offrir

à l’ancionne supérieure de Berthier.

Une plume habile écrivit bientôt

l'adresse suivante, que nous repro-

duisons en entier.

“ NOCES D'OR.

“ A LA Très RÉVÉRENDE MÈRE ST.

BERNARD, SUPÉRIEURE GÉNÉRALE

DE LA CONGRÉGATION NOTRE-

Dane, MONTRÉAL,

« Très Révérende Mère,

“ La voix des anciennes élèves du

couvent de Berthier, sera-t-olle hors

de ton, dans l’harmonie des concerts,

de pieusojubilation, que nous apporte

l'écho do la montagne de Ville-Mario ?

“ Nous le craindrions, si nous n’é-

tionsconvaincues, que trente-quatre

années do séparation, n’ont pu altérer

la maternelle soilicitude, le noble dé-

vouement, de celle, qui habita les

murs de notre vieux couvent, de 1842

à 1849.

“Heureuses nous serions, Révérende

Mare, &'il nous eût été possible au

jour de vos noces d’or, de nous rallier

autour de vous, et d'un “commun ae-

cord, déposer en personne à vos

pieds, le respectuoux hommago de

notre profonde vénération, et de notre

vivo et filiale gratitudo ; sentiments

bien sincères, que, {outes, nous con-

servons dans nos cœurs pour une

Mère vénérée.

“ On nous à répété un mot, bonne

Mère, qui retentit encore bien déli-

cieusement à nos oroilles.

“Nos dovancières du 5 Octobre, rap-

polant À votro souvenir les lieux té-

moins de vos labeurs incessants dans

l'onscignement, ont nommé Berthier,

“ Borthior, ont-elles dit, paroisse

fièro d’avoir possédé Mère St-Bornard

pendant sept ans.

“ Qui, Très Révérende Mère, nous

sommen fidres, nous sommes glo:

viousea de redire que durant sept an-

nées nous avons possédé l’une des

floires de la Congrégation de Notre-

Dawe, l'un des plus beaux flourons

de la couronne de l'Immortolle Mar-

guerite Bourgeois, sa digne émule

dansl’œuvre de l'éducation, l’une des

… (1) Décédéle 30 juillet1880, C'é-
tait mon/oncle.
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plus fiddles servantes de la Vierge
Immaculée, sa copie vivante dans

l'exercice d'un zèle éclairé auprès des

unes confiées à ses soîns.

“ Un demi siècle de vie religieuso
ajonte un nouveau relief à ces riches

attributs, et veuillez croire que c'est

pour nous un véritable bonheur, de

pouvoir profiter de cette précieuse

oceasion pour vous offrir, avec un

faible cadonu, l'expression de notre

amour et de notre reconnaissance.

“ Puisse lo ciel réaliser nos vœux,

exaucer nos prières, el vous coulerez

encore, de nombreux et d’heurcux

jours, pourla gloire et le bonheurde

votre communauté, et de celles qui

ôsent se souscrire,

** Vos filles respectueuses, et recon-

naissantes,”

Suivent 65 signatures,

Berthier 21 Novembre 1583.

Le cadeau était de $100.00,

Parmi ces 65 signataires de l’a

dresse se trouvaient les noms de Ma-

dame Veuve Juge James Armstrong,

de Sorel ; de Madame Veuve Juge L.

À. Olivier, &e Joliette ; de Madame

Veuve J. A. Mousseau, de Madame

Juge Mathiou, de Montréal ; et d’une

foule d'autres dames de distinetion.

§ VI.

L'ACADÉMIE ET LES AUTRES ÉCOLES
DE BERTIER POUR L'INSTRUC-

TION PRIMAIRE (1).

(1) Trinstruetion publique ge divise
en trois branches: 10 l'instruction
primaire, comprenant les études élé-
mentaires (lecture, écriture, caleul,
dessin linéaire ete. ) ; 20 l'énstruction
secondaire, comprenant lea
classiques (littérature française, la-
tine, grecque, histoire. sciences etc.) ;
3o l'instruction supérieure, comprenant
les hautes études (théologie, droit,
médecine et pharmacie, sciences et
lettres.)

Or, on donne le nom d'Université
aux maisons d'éducation, qui donnent
l'instruction supérieure. Nous n’a-
vons qu'une université catholique
dans la provinee de Québec, l'Univer-
sité-Laval ; mais, par l'ordre de Léon
XIII, cette université enseigne à la
fois à Québec et à Montréal.
On appelle Colléges les maisons d’é-

dueation qui donnentl'instruction se-
condaire, i, €. qui enseignent le latin.
Ce n’est pas sans émotion qu'un jeune
homme franchit le seuil du collége,
pour la premièro fois, et cette émo-
tion première laisse on son âme une
impression salutaire qui l'aide beau-
coup pendant ses études classiques.
Quant aux autres maisons d’éduca-

tion, elles se nomment écoles ou aca-
démics, MM. les commissaires des
écoles catholiques do Montréal ont
appelé tout simplement Frole du Pla-
teau l’une des meilleures maisons d’é-
ducation commercialo du pays; ils
l'ont appelé Ecole, A cause quelle
donne l'instruction primaire : et du
Plateau à cause de son site. Le gou-
vernement provincial a do même ap-
pelé écoles-normales, les mnisons d’é-
ducation de Québec et de Montréal,
où l’on ne reçoit que des jeunes gens
de seize ans et au dessus pourles pré-
parer aux diplômes d'écoles élémen-
taires, ou modèle, on même acadé-
miques : il les a nommées écoles, à
cause do l’instruction primaire, qu’el-
les donnent, et normales, à cause
qu’elles sont In règle des autres écoles.

Enfin les Frères des Ecoles Chré-
tionnes, qui viennent de fonder sur la
rue Shorbrooke, à Montréal, une mai-
son destinéo, ot par son temporel, et
suriout par ses profceseurs émérites,
à rivaliser avec l'Ecole du Pläteau
pourl'éducation commerciale, ne lui
ont donné que le nom de Pensionnat
Mont Saint Louis, du liou où elle se
trouve.

De même la faculté do Médecine
canadionne-française de Montréal, qui
aurait ou le droit de s'appeler Uni-
versité, ot paren quelle donne l’ins-
truction supérieure, et parce qu'elle
est affiliée à l'université protestante
de Cobourg, Ontario, s’est modeste-
ment sppolée Ecole de Médecine etc.
On peut objecter, il ost vrai, quo

l'école commerciale anglaise la plus
célèbre dans lo monde anglais do
Montréal s'appelle lo Business-College ;
mais, sans doute, parce que le génio
de ln Innguo anglaiso le lui pormot,
permission que.ne donne on Canada
ni l'autorité civile ou diocésaine,- ni
le dictionnaire français, (Voir aux
mots instruction, primaire, secondaire, supérieure, ‘école, académie, collége et
univoraité,)

étndes|

 

Dis 1790, (ot auparavant, sans

doute) il y eut une grande école te-

nue à Berthier. Un M. Labadie en

fut chargé et eut avoc M. Pouget uno

grande difficulté, dans laquelle il finit

par faire excuse,
M. Labadie avait poursuivi M. Pou-

get, son curé, et dit beaucoup de

choses de lui. Durant le procès il ne

put s'approcher des Sacrements, sans

doute parce qu’il ne voulait pas s'a-

dresser à son curé au temps pascal,

et que, dans ce temps, il était parle

mandement de l’évêque de Québec,

en dato du 10 décembre 1788, défendu

aux prêtres d'une paroisse d'entendre

en confession

 

les fidèles d'une autre

paroisse sans un billet de leur euré:

billet qui fut refusé ou qui ne fut peut

être pas demandé.

Copendant M. Labadie, ne pouvant

plus y tenir, écrivit une lettre à Mgr.

de Québec, le 24 juin 1793, pourle

supplier de permettre à quelque prê-

tre de l’absoudre, disant qu'il regret-

tait d'avoir dit tout ce qu'il avait dit,

bien que ce fût la vérité, parce que

toute vérité n'est pas bonne à dire.

Au reste la clause relative au temps

pascal du mandement du 10 décembre

1788,fut révoquée avec beaucoup d’hu-

milité sur l'ordre de Rome, qui la

trouvait trop sévère, dans le mande-

ment du mâôme évêque de Québec, en

date du 28 octobre 1793, et on n’en-

tendit plus parler de l'affaire Labadie.

Dans une lettre, en date du 18

aout 1838, M. Gagnon, après avoir

dit du couvent ce que nous avons rap-

porté, ajoutait (1) relativement aux

garçons : “ Il ÿ a une académie près
do l'église fréquentée par 40 enfants.

Dans le resto de la paroisse, il ne se

trouve qu’une petite école de garçons

fréquentée par 15 à 20 enfants

“ Quatre maisons d'école furent

bâties dans cotte paroisse avec une

aide de la législature, et maintenant

elles sont fermées, parce qu’il n’y a

plus d’allocatiou de cette même légis-

lature, qui n'existo plus.”
M. Gagnon termine sn lettre en

proposant d'employer le quart des

revenus de la fabrique pour lo soution

des écoles. Co qui fut fait,
lei encore, cependant, eut lieu un

démôlé avec un M. Côme Duteau de

Grandpré, institnteur, à propos de

cetto dernière allocation.
M. Dutean de Grandpré se plai-

gvait à Mgr. de Montréal, dans une

lettre en dato du 31 décombre, 1842,

de co que, ayant été engagé moyen-

nant sa quote-part du quart des re-

Venus annuels do la fabrique, il n’é-

tait pas justement payé, parce quo

l'on no pouvait savoir combien M.

le curé et los marguilliers do l'œuvre

rotirnient chaque année, vu qu’ils ne

Il ré-

clamait copondant au moins £2,18,4

rendnient pas leurs comptes.

pour deux ans d’arrérages.

Les registres montront, en effet,

quo, depuis et y compris 1536 jusqu'en

1843 inclusivement, les comptes no

furent rendus que le 6 juillot 18-44,

Enfin dix ans plug tard, en 1848

M.

pour les garçons aux Cleres de St.

Viateur, de Joliette, qui arrivèrent

Gagnon confia son académie

au nombre de cinq, sous la direction

du R, Frère Fayard, ot s’on retour-

nèrent quatre ans après, on 1852.

 

(1) Archives de l'archevêchée, dos-
sier do Ste. Genoviève de’Berthier.

(4 continuer.)
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"Il est incontestable que MM. Ar-
thur Paradis & Cie sont les tailleurs
les plus en vogue À Sorel,

Tout ouvrage qui sort de leur
atelier ost de première classe €& des
mieux confectionnés.
Une visite convrinera tous.coux

qui-veulent avoir -un-belLabi.

FEUILLETON

LE SEQUESTRE
PAR JULES DE GASTYNE.

 

 

PREMIERE PARTIE

11

(Suite.)

Elle se mit à rire.

—Laperte? Puisque co ne sera rien.

Vous avez bien entendu.

—Mais votre vobe, votre toilette.

Elle rit plus fort

—Oh ! ma toilette, elle en a bien

vu d'autres. Je n’était pas habillée

Justement. Nous avons travaillé toute

la journée.

Il fit un gesto de surprise.

—Travailler?Vous êtes ouvrière?

—Pleuriste…. un peu plus loin, de

l'autre côté de la rue.

Tl eut un regard suppliant.

—Oh! permettez-moi......

—Quoi ?.....

—D'aller prendre de vos nouvelles,

de vousfaire accepter...

—Vous auriez tort de refusor, ma-

demoiselle dit le pharmacien qui pas-

sait.…. Monsieur vous doit un dé-

dommagement Après tout. Vous serez

peut-êtro obligée de prendre quelques

jours de repos.

Elle secoua la tête.

—Du repos en ce moment,la veille
du Grand-Prix?

—Tl le faudra peut” tre..... Nous
verrons ça demain. En attendant il

faut rentreret vous coucher...... Nous

ne serons fout a fait fixés que demain.

—D'uilleurs, dit un des agents, qui

s'était approché, il est nécessaire que

mademoiselle donne son nom, pourle

rapport... .

—Quel rapport?

—Nous sommes obligés de faire un

rapport ..... ça s’est passé sur la voie

publique. .

Le sergent de ville avait sorti un

carnet de sa poche etse préparait à

écrire

—Berthe,dit la jeune fille.

—Borthe ? demanda l'agent.

Berthe tout court ?

—Berthe tout court, 362,rue Saint-

Honoré.

L'Anglais prit vivomont son cha-

peau et sortit.

Quand, une houre après, la jeune

fille rentra chez elle, amenée dans un

fiacre, elle poussa des cris do stupé-

faction,

Sa modesto chambre, situéo au cin-

quième,était ornéo comme la devan-

ture d'une fleuriste.

Il. y avait de la verdure ot des

fleurs partout.

—Une jeune camarado de son ma

gasin, qui l'avait accompagnée, le-

vait les bras, oxtaside,

Berthe appeln la conciorge et lui

demanda des renseignements.

Elle ne put rien approndro.

C'était un monsieur. Il n’avait rion

dit. Il avait seulement remis cette

lottre,

Elle indiqua uno enveloppe sur la

cheminée.

Lajeuno fille l'ouvrit fébriloment,

Il s'on'échappa deux billots do ban.

que,deuxbillets de mille francs,

Sur unecarte que les billets entou

raient, elle lüt:

“ Thomas Moore......commo faible

« dédommagementaIa (Fraÿoiirqu’il

“ vous # cuuséo.”

Elle repoussa la carto ot les billets.

—Mijs je ne veux pas do cot ar- 
 

ier.
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gent, murmura-t-elle......Il

rendre à ce monsieur.

faut je

—Il n’a pas laissé son adresse, fit

la concierge.

—C'’est le monsieur qui a failli t'é-

craser 2 demanda Lucie, l'amie de

Berthe.

—Oui.

—11 te doit bien ga i...

—Sûrement, dit à son tourla por-

tière..Puis c'est un monsieur sans

doute qui cn a d'autres...¢n se voit...

Mademoiselle serait bien godiche...

—Je ne toucherai pas à cet argent,

déclara Berthe.

Les deux femmes levèrent les bras

au ciel interloquées.

Le pharmacien avait recommandé

de faire coucher Berthe.

Ln concierge préparala couverture.

Son amie l’aida à se déshabiller,

On avait enlevé les fleurs, dont l'o-

deurétait entélante.

La jeune fille resta trois jours

au lit.

Quand elle descendit pourla pre-

mière fois, elleapprit par la concierge

que le monsieur aux fleurs était venu

trois fois par jour demander de ses

nouvelles,

—II fullait lui rendre son argent,

dit Berthe.

La portière se récria.

Elle n'aurait jamais osé...Un

homme si bien, si comme il faut... ..

11

lui avait donné cent francs pourson

riche comme Crésus, sans doute.

dérangement......cent franes comme

rien du tout, comme un antre aurait

donné cent sous….ll devait être au

T1

pas le froisser......C était un jeune

mnins millinnnaina na faltaie

homme très doux, incapable de man-

quer à une jeune fille.

Berthe était devenue subitemont

très inquiète.

Cette poursuite de l'étranger es-

chait des desseins qu'ello redoutait.

Ello aussi, elle l'avait trouvé très

bien.

Elle n'avait pu s’en défendro ; pen-

dant les heures solitaires qu’elle avait

passées, elle avait ponsé à lui. Sa

figure avait voliigé autour de son

orciller, dans ses rideaux.

Parbleu ! cllo le savait bien qu’il

était très comme il faut ; qu’il parais-

sait très riche, et c'est 1d co qui l’ef-

frayait

_ Pouvait-ello compromettre son ave-

nir ?

Oùcela la mènerait-il ?

Cétait un étranger, qui quitterait

Paris demain......

Pourquoi songer à lui ?

Bertho avait perdu sa mère très

jeune, mais elle avait été élevée par

sa tante dans des sentiments très

honndtos,

La bravo femme l'avait mise en

gardo dès son jeuno âge coutre les sé-

duections des hommes.

Ile s'était bion promis de se dé.

fendre énergiquement ct de n’aimer

jamais qu’un homme do sa condi jon,

qu'elle pourrait épousor,

Et voilà qu'ellà so sentait priso

   

 

direz aussi que je le remercie beau-
coup de ses fleurs ct de son argent,
mais que joe donnerai les billets aux
pauvres s'il ne veut pas les reprendre.
Ln portière haussa los épaules d’un

air indigné,

—En voilà une commission ! Si

vous croyez quo je vais lx faire

—Je In ferai donc moi-même, ré-

pondit la jeuno fille. Je vais vous

laisser un mot pour lui.

Élle se disposait à remonter chez

elle, quand elle poussa un cri d’effroi.

Thomas Moore était devant elle...

IIT

Le joune homme était pâle, émn

commele jour de l'accident. ,

Il ôta vivement son chapeau et sa-

lua profondémentln jeune fille.

—J’ai tout entendu, dit-il.

—En ce cas, monaieur, riposta

froidement Berthe, je m'étonne que

vous persistiez à revenirici.

Elle voulut s'éloigner.

Il la retint doucement.

—Ecoutez-moi…une minute seule-

ment, une sesonde.

—Qu'avez-vous à me dire ?...Je

suis très pressée…Puis il faut avant

tout que je vous remette votre argent,

—Vous ne voulez pas le garder ?

—Non...vous ne me devez rien...

II prit une attitude suppliante.

—Ensouvenir de moi...

—A quoi bon un souvenir de vous ?

Pour me rappeler que vous avez failli

m'écraser?

La jeune fille éclata de rire, mais

son rire était forcé,
T a jonnehomme était devenu plus

pic.
—Vous tes cruelle, murmura-til.

Il y eut puelques secondes do si-

lence.
Tous les deux étaient sortis machi-

nalement de la maison,

Ils se trouvaient maintenant dans

la rue où les passants les regardaient

ct les heurtaient.

Il était huit heures.

Le soleil jouait dans les vordures

de l'Elysée. Le ciel était d’un azur

transparent.

L'air avait cette fraîcheur tendro 
des matinéos d’été, qui transporte et

qui grise.

Des fiacres passaient à vide, la

caisse rendant un son fêlé, en quête

de clients.
Les portes dos boutiques s'ou-

vraient, et do grandes flaques d’eau

s’étalaient aur les trottoirs, vorsées

par les garçons qui nettoyaient.

La rue s'éveillait, sortait de son

sommeil, les youx gros encore,

Ils tournèrent vors l’avenue, pres-

que déserte à cetts heure, qui longe

le palais de I'Elysée....,.

Berthe voulait en finir tout de

suite, se débarrasser de cette porsé-

cution dont colle se voyait l'objot,

Elle entama l'entretien nottement.

—Qu'espérez-vous, monsieur, on

mé poursuivant ainsi ?

—J'espère mo fhivo.nimer, répondit

le soupirant, Je veux faire do vous

ma femme,  d’une affection soudaine pour cot

étranger,

Co n'étail- pas son corps qu il:avait

blossé, mais son cour, !

Elle restait réveuse, n'osant plus

intorreger la concièrge, tremblant à

chaque instantio voir lo jeune hommo

surgir tout à coup dovantello,

Si olle l'aporcovait, ollo lo sontait,
ollo no serait pas muaitrosso de ses

impressions. ..son trouble la trahirait,

Elle so hâta de s'éloigner,

—S'il roviont, ditollo à la con-

ciorge, vous lui-direz que jo suis tout

A fait guério ot quo jo n'aiiplus besoin

qu'il s'inquièto -do-moi….Vous lüi
+  

Berthe secoua la tête,

Ello eut un sourire d'inorédulité.

—Votre femme? tous lus véque-
icurs commencent par fairo do som-

blables promesses.

laisserai pas prendre.

—Jo suis sincdre, je vous lo jure.

—En co moment, peut-être, puis

vous réfléchirez.

—C'est tout réfléchi.  Dopuis trois

jours j'y pense. Depuis que je vous

ni vue, jo no pense qua cola, qu'à

vous, Jo no puis pas ponsera autre

chose, Je ne vis plus, Jo vous aim at

nopuis pas vivre sans vous.

Mais je ne m'y

 

(4 continuer



     

   
  
   

       

    

   
      

     

  

avions besoin do la protection pour

Quits qu'il. s'en est suivie une crise.
‘terrible qui a failliemporter la plu-
part des entreprises et des capitaux

COMPAGME D'IMPRIMERIE DE BERTHIER
Incarporée par Lettres Patentes sous le

Grand Sceau de la Province, le 22 juin 1SSS.
  

Officiers de In Compagnie:
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CL£ornas BEausoLtrL, MP, Fiee-Pr.
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OLÉoPHAS DEAUSOLEIL,
Louis SyLvEsrre, M.P.P.
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A. Desnens, Avocat.
Dr. A. F. FrEurr.
ARCHIBALL RALSTON.
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M. Benusoleil & posé mercrodi der-

nier, au Gouvernement Fédéral,

interpellations suivantes :

les

Lo gouvernement se propoas-i-il
de faire droit à la requête des citoy- ens de la paroisse £e St Barthélemy.
comté de Berthier, es d'établir un
bureau de poste à ou près de la sta-
tion de St Barthélemy du chemin de
fer dn Pacifique ? si oui, quand ?

 

Le gouvernement a-t-il l'intention
de soumettre au Parlement, durant

Ja présente session, des mesures pour
préservé les ravages causés par lea

inondations périodiques du St Lau-
rent à Montréal et dans les comtés
environnants ? À ces deux interpe:la-
tions le gouvernement a répondus

non.

——ou===# 45©8+

LA RECIPROCITE ET LA PROTECTION.

Certains journalistes s'évertuent a
écrire dans leurs journaux qu'il y a
un antagonismeréel entre la Récipro-,
cité ot la politique nationale. Or,
cette prétention est fausse et tel an-

tagonisme n’existe pas. Il est géné-
ralement admis aujourd'hui que nous
avions besoin de la protection pour
développer nos ressources, que nous

 
‘créer une industrie natinncle ; MAIS

cela veui-il diro que si nous avons le
libre échange avec les Etats-Unis,
nous ne pourrons avoir un.tarif pro-

tecteur avec les autres pays, qui étant

situés dans des conditions économi-
ques différentes, pourraient détruire
nos industries si nous leur ouvrions:
nos portes ? Ne gavons-nous pas que
lo Canada et Jes Etats-Unis sont dans
los mêmes conditions économiques ?
que la main d'œuvre, ost aussi chère
aux Etats-Unis qu'ici ? Ne savons-
nous pas encore que la matière pre-
mière est aussi abondante au Canada
que chez nos voisins et à meilleur
marché ? N'avons-nous pas des pou-
yoirs d’eau innombrables, et les plus
puissants du monde ? Et nos mines
ne sont-clies pas d'une richesze extra-
ordinaire ? Est-ce quo nos forêts no
sontpas les plus belles de l'Amérique ?
Enfin, sous lo rapport dos. ressources
naturelles, ne sommes-nous pas les
égaux, sinon les supérieurs des tats.
Unis? Si telle est notre situation,
n'est-il pas £vident. quo nous avons
le moyen de faire face à la coneur-
rence des Etats-Unis, que nous pou-
vons non-seulement maintenir notre
terrain, mais encore en gagnerchez
eux ?
Nous savons bien que le Canada

ne pourrait ouvrit, aussi avantageuse-
ment ses portes aus paysde IEurope
par oxemple, et pourquoi ? parce
qu'ici, en Amérique, les salaires sont

élevés, tandis que là-bas l‘ouvrier tra-
vaille comme un mercenaire ct no re-
çoit qu'un maigre salaire. Nous de-
vons donc toujours maintenir lo tarif! :
protecteur en tant quo l'Europe est
concernée.

11 ya en outre une grandequestion
qui demande pe solution, et qui ne
peut pas en trouverd'atitre que Ja’
réciprocité compiète ayec -les tats
Unis.

L'adoption du tarif protecteur, en
1879, a .eu. pour résultat immédint
l'établissement de nombreuses manu-
factures, dont Ia canacité productive
dépasse do beaucouples besoins de la
consommation locale, Au bout de
trois ou quatre ans seilemont, In con
currence est devenngsj active, ln- pro-
diction si oxugéréo ct les prix si ré

   
jui y avaient été placés,

Les compagnies be sont:Lrouvées
aycé:unus marché surchdrgé, un sur 

| qu'il est,

plus énorme «de stock, sans aucune
possibilité d'en disposer, même À sn-
crifice, sur aucun autre marché, et

avec des engagements aux banques
qu'olles ne pouvaient remplir.
M leur fallut suspendre ct suppri-

mer les dividendes. La confiance
publique fut tellement ébrantée, que
des stocks qui avaient valu 125, 150
ot 200 pour 100 tombèrent à 50, -10,

30 ot même 10 pourcent, ét à un me-

ment donné, ln ruine parut inévita-
ble ot certaine.

C'est de l'imminence du danger
commun que sont nées les combinai-
sons entre fabricants pour diminuer
In production et hausser les prix de
manière à payer les dividendes sur
un capital exagéré avec ure produc-
tion réduite. En sorte qu'aujourd'hui
le publie paie un prix excessif, hors
de proportion avec le prix de revient
pourles marchandises qu'il consomme,
Cest un état de choses anormal

qui ne peut pas durer. Dé‘à l’opinion
publique s inquiète et s’agite.
Nous ne pouvons pas augmenter

sensiblement Ia production indns-

triele du pays ; nous ne pouvons pas
compter sur une consommation Leau-
coup plus considérable que celle que 

: nous avons aujourd'hui, Nous sommes !
obligés déjà de réduire Ia production
atin d’'empéeher lu ruine et l'extine-)
tion des manufhetures.  Conséquem-
ment, il ny a qu'un remède et ce re::

mde co n'ost pas dans le pays quil
se trouve, c'est en dehors.

—BAT——

Le Bill sur la Loi de Chasse. |
 

Au moment de meitre sous presso
nous apprenons avec regret que le!
bill proposé par notre “député M.
Sylvestre, sur la loi de in chasse à
été rejoté par la chambre. Nous n'a
vons pas à discuter les motifs qui ont
porté un certain nombre de nos amis
à fairo faux bond à notre député sur
l'adoption de la Joi dont il s'étuit
chargé ; les raisons qui les ont portés
à en agir ainsi peuvent étre bonnes à
cortains points de vue. mais nous de-
vons déclarer que cette loi, ayant une
couleur locale pour le distriet de Ri-
chelien où un grand nombre de ci-
toyens font do la chasso une de leurs
sources princapues GC revenus eu
étant soutenze unanimement parles

 
députés de ce district, elle avait droit:
à toute ls sympaihie de la députa-

tion, Dans tous les cas, il faut bon,
gré mal gré, accepter le verdict tel:

pour cette ann mais
tout de même M. Sylvestre peut se:
flatter d'avoir fait tout en son pou-
voir pour proiéger les intérêts de ses
constituants concernés dans ce projet |
de loi et malgré que la fortune lui ait |
été contraire ces braves électeurs de-
vront lui ienir compto des etforts
qu'il a faits pour faire valoir lours|
intérêts.

Nous donnons ci-dessous l'état offi-
ciel du voie intervenu sur ce sujet :

M. Sylvestre propose que le Bill
(No. 153) amendant la loi de chasse
de Québec soit maintenant lu la deux-

ième fois.
M. Boyer propose en amendement;

“ que ce bill ne soit pas lu la deuxième
fois maintenant mais dans six mois.”

Etles débats s’élerant.
Etla chambre ayant continué de

siéger jusqu'à minuit.

a >
“>

 

Mardi, 12 Mars 1889,

L'amendement étant alors mis nux
voix, il est adopts sur la division sui-
vante :

vin. POUR :

MM. Baldwin, Blanchet, Bourbon-
nais. Boyer, Cameron, C'asgrain, Da-‘
vid de Grosbois, Faucher de Samt
Maurice, Gagnon, Mail, Lafontaine,

Laliborté, Lareuu, Lemieux, Lynch, |
McShane, Martin (de Bonaventure),}

 
Mcintosh, Mercior, Nantel, Owens, |
Rinfret, Shehyn, Spencer et Tur.
cotte.—26,

CONTRZ:
MM, Bazinet, Beauchamp, Bernat-

chez, Bisson, Cardin, Déchine (de
I'lslot), Dumais, Duplessis, Forest,
Girouard, Goyette, Lapointe, Legris,
Martin (de Rimouski), Morin, Pel!c-:
tior, Picard, Pjlon, Rocheleuu, Syi-
vestre, Taillon, Tessier, Tourigny et|
Tyudo!—24,

Et alors la chambre s’ujourne,
}

—@mem

À Fall-River, plus do six mille
personnes, comprensnt tous los om- +
ployés des manuitretures de Lissues :
de la ville, ze sont mis on grève ot!
exigent une augmentation dusuluire, | calumité
Citiquante munufactires sont formées

|

niers av
Bius de-in moitiédes grévistes sont
eanaliens franeain,

i tuts refondus de la province de Qué

; de comté pour les fermes les mieux

«les mieux tetilles,

! La folle a'lait tuer son fils de la meihà
| façon, lorsque par bonheur sa fitlo

LA GAZETTE
rr

Magnifique projet.

Lo nouveau Ministre do l'Agrieul-

ture "Lon, JM. Rhodes, reconnaissant

tout lo

voulant donner à la classe agricole

tout encouragement possible, a sou.

mis un projet de loi, créant l'ordre

du merite agricole.

La nouvollo loi agricolo crée des
concours provinciaux d'agriculture.

Voilà qui est bien !
Les agriculteurs forment, en notre

province, la classo sociale la plus
nombreuse ct la plus digne de l'at-
tention de nos lévislateurs. Ce sont

les cultivateurs, qui versent les fonds
les plus considérables dans le trésor
de la province ; il est donc juste de
penser à ceux et de les encourager
dans la voie noble qu’ils suivent.
Récompenser le mérite agricole,

c'est induire Ia jeunesse canadicane à

suivre le sentier battu par nos pères.
Nous ne sanrions trop inspirer l’a-
mour du sol et du travail des champs
à notre jeune génération. Les pro-
fessions libérales et le commerce sont
encombrés : il ne reste pour champ
d'action À nos jeunes gens que la no-
ble carrière du cultivateur. Il im-
porte done de mettre en honneurles
succès dos agriculteurs soucieux de
leur belle mission.
Voici un réstmé de la nouvelle loi

agricole :

Acte créant des concours provin-
: ciauxd'agriculture et des distinctions
provinciales de mérite agricale.
Attendu qu'il importe de fivoriser#

| davantage l’agrierture en Cette pro-
vince, et de “créer des récompenses;
honorifiques spéciales en faveur des
meilleurs praticiens agricoles ; cn
conséquence, Sa Majesté, par ot de
I'avis et du consontement do la Lé-
gislaiure de Québec, décrète ce qui
suit :

1. Les dispositions suivantes for-
meront lu section IV du chapitre
septitme du titre quatrième des Sta-

bee.

DES CONCOURS PROVINCIAUX ET DES
DISTINCTIONS PROVINCIALES LE

MERITE AGRICOLE

Des concours provinciaux

1615a—Chaque année suivant celle
Aduvane lagwalln Sat Lau laz nanocuesr

ordinaires de comté ou de divisions:

mérite des cultivateurs ott

DE DERTIFIER, VENDREDI 15 MARS4889;-—r
nT

© Seancee au (sollege.

: M.lo Directeur du Collège St Jo-
soph nous prie d'annoncer qu’il y au-
va, lundi le 18 courant, à In grande
alle du College, une séance dramati-

Aue:ot musicale donnée parles élèves
do ‘cotte institution.

Cette soirée aura an double but :
celui d’honorer le glorieux patron do
lu maison, et de cégiébrer lo 10e anni-
versaire de la fondation du Collège.

Nous ne pourrions choisir une
plus belie circonstance pour publier
un potit esquisse que nous avons re-
çu ces jours dorniers, sur lo commen-

coment et lo développementde cette
institution.

     

 

Dès l'annéo 18-46,Sa Grandour Mgr
Bourget, do sainte mémoiro, compre-
nant quo rien ne pouvait mieux as-
surer la grandour de la société future
quoale confier la jeunesse à des Roti-
gieux qui formernient ces jeunes
cœurs À ln science et à la vertu, fit,
en compagnio do M. de Joliet, un
voyage en Europe et alla frapper à

la porte do Notre Ancienno Mère
Patrie, berceau de tant de glorieuses
CL atintes communautés religienses,

ll revint, amonant avec lui trois

membres de la Société des Ceres de
St Viateur,
Animé des mêmes sentiments, le

regretté M. Gagnon, alors curé de
cette paroisse demanda à Sa Grandeur
de vouloir bien lui aider à détacher
üne potite branche de cetto nouvelle
colonio qui s'était fixée à Joliette,
atin de lui confier l'éducation de sea
petits enfants. Oui, ses petits en-
fants, car le nom do Père convenait
bien à co Vénérable Prêtre qui por-
tait tous ses paroissiens dans son

cœur. Sa prière fut entendue et le
bon Frère Fayard, aidé de deux jeu-
nes religieux canadiens, viut proudre

la direction de l'école de Berthier, au

mois d’Août 1848, époque mémora-
ble, année heureuse dans les annales

de Berthier, car le bien que ces di-

gues enfants de St Viateur ont apéré
dans cette paroisso est inappréciable.

La position n’était pas enviable ;
conformes en ce point aussi, aux en-
scignements du Divin Maitre, ils ar-
Tivaient au milieu de nous marqués
Wo tela da Tn prloe guonda Pprnvsaté y

mais leurs cœurs étaient riches de

l'amourde Dieu et du désir du salut tenues, il y a pourtoute la province
un concours de mérite agricole entre
tous coux qui ont obtenu, duns lo
concours de comtés ou de divisions |
de comté, des prix ponr les fermes ©

ont donné au com-
: missaire de l’agrieulture et de In co-
‘jonisation, avis de leur intention de
preadre part au prochain concours

: provincial et exploitant des fermes
l d'au moins soixante arpents en su-
perficie et en exploitation agricole,
1615b—Ces contours provinciaux |

sont régis par des règlem nts fiits
par lo commissairo de agriculture ot
approuvés par'e licutenant-gouves-‘7
nour,

Des distinctions provinciales de mérite)
agricole

| malgréle petit nombre d'élèves,

| eos bons Rsligicux,

{Aa population,

des dames. Le local était insuffisant
Ils

certains
qui existaiens alors.

la douceur, la patience, la piété de

le ztle avec le-
quel iis se dépensaient pour le bien
de coux qui étaient confiés à leur
soin, fit tairo ces préjugés et leur ga-

gna la confiance et l estime de toute
Aussi, quand M, lo

Curé tit quelques nanées plus tard,

eurent même à lutter contre

: préjugés

uns assemblée de paroisse pour sa-
| Your sil aurait In douleurde voir par-

‘tir ses bdns frères, commu il los ap-

Pclait, où si l'on était disposé à s’im- 1615f, Dans le but d'encourager”:
les agriculteurs par des honneurs et !
des récompenses, le licutenantt-gou-|
verneuren conseil peut accorderdes:
distinctions dans les trois catégories
de culture qui suivent:

1. L'agriculture ;
2. La culture maraichéro ;
3. La culture fruitière ;

1615æ. Ces distinctions consistent:

1. En un diplôme et une médaille
d'argent pour celui qui a obtenu au
concours le degré de “très grand
mérite ;5"

En un diplôme et ane médaille |/
de5‘onze pour celui qui a obtenule
degré de “ grand mérite;

4. En un“diplomo pour colni quia
obtenu le degré de “ mérite,”

1615h. Le * très grand mérite ”
ust accordé à colui qui a obtenu au
concours 85 points sur los cent points
alloués à une culture parfuite,

Tie + grand mérite ” est accordé à
celui qui a obtenu 75 des mêmes
points.
Le ‘ mérite ”, à celui qui en a ob-

tenu 65°

  

Dans un accès momentanédo folio,
une fomme du nom d’Auu Driscoll,
demeurant près de Delaficld (Wiscon-,
fin) s’est lovée pondant la nuit et
s’omparant d’uno hache, a littérale-
ent décapité son mari qui dormait.

* s’estrévoillée et l’a désarméo. Maiscg
qu'il y a d’étrange et mêmo do fus
pect dans ce dramo; c'est que la -préz |
tendue folle à raconté tous les détails
du crime. Ille prétend- qu’ello s'est
sontie pousséepar uns force invisiblo
et irrésistible à essayor do tuor su fa-
mille pour la “ mettro à l'abri d'une

qui ln monagnit”. Aux der.
is, ln"fomme “Driscolln'avait

pus encore été rzisc on Glataarres.

poser quo.ques sacrifices pour lour
donner un logement convenable, car
leur petite maison devenait plus
qu'inauflisante, on vota avec onthou-
siasme ct à l'unanimité la somme de-
! mandée.

“ Les réparations que l’on fit subir à
laprimitive écolo, permit aux Reli-
gieux do recevoir un plus grand
nombre d'élèves ot d'augmenter le
nombre do professeurs qui purent
donner alors un bon cours d’école
modèle.

CM. Gagnon fut toujours ami, le
soutien, lo Pre do cos bons Religioux
ople promoteur lo plus zélé de l’Edu-
cation.

11 aimait la jeunesse, il prenait

‘Plaisir à aller voir épanouir ces jeu-
nes fleurs sous les rayons bienfaisants
de la science quo des maîtres habiles
-6t pieux frisaient briller à leur intol-
lig: nce; il suivait avec une vivo at-
tention lo développement des vertus
qu'il avait vues germer dans leurs
jeunes cœurs, et qui dovaient plus
‘tard en fairo des hommes distingués.

Mais la réputation do In maison
s'étendait de plus on plus, les élèves
arrivaient do toutes les parties de la
province ot même de lt grando I¢-
publique, et la population do la ville
augmentant aussi, les murs dove-
naient encoro une fois trop étroits,
Do pius l'on sentait qu'un Collège

Commercial dovennit une nécossité

‘dina cotto partie de Ia Province. Hn
fuco do toutes cos considérations,

Mossiro J. B. Champenn Curé netuel
«dé Borthior fit un appol chyleyroux
à ses Paroissiens ot lus invita à coo-

péror avoc lui à l'établissement du
5

lege St Joseph, Un grand nom. tation,
  

 

‘personnes nisées et généreuses

4

eT,

Mais

 

répondirent à cot appel et lours na-
crilices furent couronués d'un glo-
vieux succès car l’on vit bientôt sur-

girlo magnifique établissement qui
fait maintenant la gloire de la ville
et l'avantage du Comté. Qui rocon-
naftrait aujourd'hui l'ancienne Aca-
démie St Joseph sous son nouveau

manteau. Les commencements fu-
rent bien modestes ; mais olle n'a ces-

sé d'agrandir, de so développer, ot à
mesure quelle prenuit des forces,

que le nombre de ses élèves augmen-
tait, ello leur donnait une nourriture
intellectuelle plus substantielle,
Commoonl'avait demandé, les étu-

des dovinrent plus sérieusos, plus
étendues, on s'appliqua alors à don-

nor un cour supérieur d'Etudes Com-
merciales. Aujourd’hui la réputa-
tion de ceux qui ont puisé dans cet
établissement ces connaissances pra-
tiques, ces vorttus solides qui en font

des citoyens les plus honorables, ot
des hommes les plus capables dans
toutes les branches du commerce, fait

donner, à celto maison, la préférence

sur toutes les autres dut même gonro.

Oui, nous pouvons le dire avec un

orgueil bien légitime, notre beau Col-

lège St Joseph compte comme un des
plus florisants do ln Province, et ne

craindrait pas de so mesurer avec
n'importe quelle autre maison com.
merciale.

ll est d'ailleurs inutile d'en faire
’éloge, “ L'arbre ne jugo par sos
fruits,” Le nom soul du Collège St.
Joseph de Berthier est suflisant an
Jeune homme sortant de cette maison
pour trouver uno phice importante
ct lucrative dans les rangs de ses
compatriotes. Tout en ineulquant à
leurs enfants l'amour de lour Patrie,

l'attachement à leur foi et à leur lan-
ue, les dirocteurs font tout en leur

pouvoir pour leur donner des profus-
seurs habiles dans la langue de nus
vainqueurs ; en sorte que l'anglais ct

le français y sont enseignés sur un
même pied.
Ces éducateurs modèles se rappel-

lent aussi qu'ils sont religieux, c'ost
pourquoi tous leurs efforts tendent

bien à donner à leura élèvos toutes
les connaissances profan s dont ils

pourront avoir besoin, mais surtout
ils s'efforcent à on fnire de Lons ci-
tuy Gu, leusvigaciscat lo pluo

pur de Ia doctrino et des vertus évan-

géliques. Grace à la générosité de
M. le Curé et de quelques citoyens,
ils possèdent une chapelle qui attire
los regards ct excite l'admiration des
étrangers. Un prêtre z6:é et éclairé,
à la conduite spirituelle de ln maison,
ce qui est aussi un très grand avan-
tage pourles élèves.

pas

Nous ne vouions manquer de ren-
dre hommago à Messire Champaux et
et de le remercier des sacrifices im-
m nses qu’il s’est imposés pourl'œu-
vre de l'éducation, œuvre qui lui est
bien chère et dont il 2à cœur de
promouvoir les intérêts. Secondons
ses eitosts afin que cette maison,

feuit de tant de dévouoment continue
à prospérer ct produise les fruits que
lon est on «lroit d'en espérer. Nous

tenons aussi à remercier les étrangers
qui envoient leurs enfants à notre
maison d'éducation, et qui contri-
buent ainsi toul en en retirant les
plus grands avantages eux-mêmes, À
sa prospérité cLà sn bonno réputa-

 

tion. :
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t&-ETOFFES pour Pardessus de

Printemps regues cotle semaine chez

J. A. LAFERRIERE,

 

ARDSemeee

Un dramo épouvantable s’est dé-
roulé parmi les Indions Seminoles
près d’Okeechobeo (Fioride.)

Un joune Indien, counu seulement
sous le sobiquet de “ Jim,” est dave-
nu subitement fou furieux, el, s'ar-

mant d'une carabine à répétion, il
s'est mis À attaquerles autres Indiens
à tort ot à travers.fl a d'abord onvoyé
une balle dans la téte do Waukee
Micco, chof des Minmis, 1l a tué en-
suite un mombro do su propre tribut,
Vioux Tigre. Le fils de celui-ci;Joune
Tigre, en voyant tomber son. père,
s’est prétipito sur le fou ot a essayé
do lu désarmer, Mais après une lutte
acharméo, Jim a abattu Jeune "Digre
d'une baile en ploine poitrine Lo fou,
après co dornior exploit, n tué doux
jeune Indionnos qui étaient sos pro-
pres sœurs, ot il s’ost mis à tiror in-
différommentsur les fommes et los

onfants do gy tribut, Finnlemont ve
fon terrih:4, qui a bué huit pursonnes
on tout, duns ‘l’espaco do quolques
instants, à élé tué à son tour, par
Billy, un autre Seminole,

 

 
 

     

 

Vu que nous
sommes dans l’obliga-
tion d'augmenter con-
sidérablement notre
matériel, nos abonnés
et tous ceux qui nous
doivent, nous ren-
draiôént grandement
service en s'acquittant
AVCC NOUS, A
  —sepen rem

NO’TEs LOCALES *
Le termo deTaCour do Circuit

s'ouvrira inndi prochain le 18 cou.
rant, sous la présilenco de son Ion.
neur ie juge Ouimet, L'on continuo-
rai entendre la contestation du .rè--

glement accordant un bonus de
310,000 à M. Archibald Ralston.

s

M, Arsène Denis, maire de la pa-
roisso de St Norbert a été mercredi
dernier choisi comme préfet du Comté
au lieu et placo de M. Evangéliste
Beauso:cil qui n’est plus dans le
conseil.
Nos plus sincères félicitations.

s

M. Archibald Ralston, tanneur et

manufheturier de Berthier, (Poter
Ralston & Sous) a fait samedi dernier
cession de ses biens, à la demando de

la Banque de Montréal. Lo passif
| est d'environ 870,000.

Uno assemblée des créanciers à été

convoquée pour lu 27 courant.
=

CLUB DE RAQUETTES LE CA-

NADIEN DIE SOREL
 

Dimanche dernier, que:ques mom-

dres du Club le Canadien de Sorel,

sont venus en cette ville. Après

avoir pris un bon lunch à l'Ilôtel
Beaulne, ils sont retournés on ra-

quettes. l'armi eux on remarquait
les membres suivants :

Aifred Monarque, Président ; Mé-
déric Robitzille, Vice-Présidont ; Al-
Lert J. Dorion, Scerétaire; A. La-

belie, G. Cirebassa, N. Gauthiey,D. -
Lussier, A. Lussier, J. R. A. Cardin,

J. A. R. Aubin, A. Monarque, A.
Guévremont, A. Piché, A. Mongeon,
N. Poirier, Jos. Parent, A. Lavallée:

J. B. Péloquin, G. Paulet, A. Chap-
i delaine.

 

meà dense

est décédé à
le 9 du courant,

Berthior, Louis Gonza-
gue Lafontuine, Ecuier et père de
notre brave concitoyen le Dr C. Ja-
fontaine de Borthior.

M. Lafontaine quoique bien avancé
en Âge, x conservé jusqu’à Ja fin de.
sa vio toutes ses facultés physiques
et morales, C'était un hommo très “
intelligent, qui se tenait constamment
au devant des grandes questions et
les discutaient savamment.
lu été soudainement pris d'une

attaque do paralysie ot n’a été quo
quatre ou cing jours malado, ’
M. Lafontaino a été longtemps ca-

pitaine ot majorce milico. 1! a rom-
pli aussi durant un long office, la ”
fonction do jugo de paix.

S-8 obsèques ont eu lieu mardi der-
nier, à l’I£glise paroissiale, au milieu
d’un grand concours’ do parents ot
d'amis vonus de plusieurs endroits‘
pour assistor aux funérailles de ce
vénérablo vicillard et pour donnor
nu Docteur C. Lufontäino”un ‘enol: :
gnage de sympathie et d’estimé. ‘
La levée du corps a été fuite par le

Révd. M. J. Roy, vicaire do St. Tous-
tache. Lu grand'messe a été chnniée
par le Révd. M. Plinguet, curéde
l'Tele Dupas; M. l'abbé Guimobd
diacre, et M.l'abbé Morin, sous-dincre, -
Les élèves du collége St. Joseph ot
du Couvent de la Congrégation N.-D,
assistaiont à la cérémonie et le chant
en parties a été trds bien conduit. FE. -
glise était touto tonduo do'neirotun
magnifique mausoléc avaitété élevée
au miliou de l'égliee. °
Nous avons cu depuis assez long-

"temps do semblables fanéruillesà Ber-
thior,

Nous prions le Dr €“Enfontuino-
d’agréer l'expression de nos condo-
lances lessp sympathiques

 

Iest incontestable queMM, Ar.
thur Paradis & Cie sont les taillgiurs,
les plus on vogue i Sorel,

Tout ouvrage qui ‘sort de leur
atelior est de première‘classe et des ”
mieux ‘confectionnés. Soe
Une visite convainern tous‘ceux

‘quisveulentavoir.wiringhi

 

€or es0+

 

ui



  

SE100NC

Des gisomonts d’or ré cemmont dé-
couverts dans ln basse Californie,
près d'Ensenada, ont produit dans
toute In région une nouvelle fièvre
do lor.

C'est à tel point que sur la ligne
en cours do construction du Guya-
maca, San Diego and Eustorn Rail-
rond, les travaux ont complètement
eessé, los ouvriers quittant par équi-
pos entières pour sc-diriger vers le
nouvel Eldorado. Les bateaux à va-
peurfaisantle service entre San Diego
ot Ensenada ont doublé leurs prix de

transport et malgré cela, ils sont en-
combrés. On a ainsi établi un sorvice
de diligences pour porter directement
par voie de terro'les nombreuses per-
sonnes qui se rendent aux mines.
Les journaux de San Diego décla-

rent que les gisements s'étendent sur
cent milles carrés et que les cher-
chours d'or font.tous de brillantes af-
fairos, Dans la seulo journée de mardi,
il aurait été transporté pour $13.000
de poudre d'or d'Ionsenada à San
Diego.

Copondant prosque tous les jour-
naux de Californie engagoant le pu-

blicà bien réfléchir avantde so porter

ainsi en masse vors les placers, car

plusiours gisemonts découverts ré-
comment n'ont pas rapporté ce qu'ils
paraissaient promottre. Muis toute

la population du sud de I'Elat est en
proie à la fièvre do l'or, et rien ne
saurait plus arrêter lo courant qui se

porte vors la Basse-Californie.

  

L’Industrie laitiere Canadienne
 

DIXIFEME LETTRE.

LES LEURRES DE NORMANDIE.

Voulez-vous savoir ce qu'est le
beurre qui xe consommo à Londres ?
Prenez une motto de beurre sortant
de lu baratte ; travaillez-le un peu
plus quo moins, el sans le saler en
aucune façon ; mangez ensuite dans

la huitaine à votre table ; et vous se-

rez renseigné. Un visiteur, qui
goûte ce beurre de Londres pour la
première fois, le trouve inaipide et
sans aucun cachet ; aussi ne manque-
t-il pas, pendant quelquo temps au
moins, do l'assaisonner de sel pour
en relever le goût. Mais A son re.
tour, là mêmo visiteur raconters

qu'il a goûté d'excellent bourre à
Londres.

Si mes lectours visitaient la Nor-
mandie, cetio provinee do la France

où se produit uno partie considérable
du beurre consommé en Angleterre,
ils trouveraient que la qualité réelle
de ce beurre n'est guère plus élevéo,
que celle de notre beurre casadien.
Et, cepondant, quand celui-ci a été
travaillé, salé à ontrance, emballé,
expédié et mis en vents en Angle
torre, si acceptable qu'il ait été en
sortant de la baratte, il ne paut obte-
nir uno place sur les tables do Lon-
dres.

Il ressort de là uno leçon très nette :

sur un marché au moins, ob c'est Ce-

lui de la grande métropole anglaise,

on aime à consommer lo bourre aussi
frais quo possible ot non salé.
La quostion de savoir si nous pou-

vons rechereher co marché avoc pro-
fit n'est pas décidée encore ; mais il

n'était pas hors de propos d'étudior

les méthodes des pays qui l’approvi-
sionnent. La Normandie s'imposait
apécialoment à mes recherchos à co
sujet.
Le commerce du bourre ee fait en

Normandie,d'une , manidre toute par-
ticulidre. Il n'y a, par exemple,
dans chaque ville de marché, qu’un
jour do marché par somaine, Pour
les villes voisines, lo marché est à
deux jours d'intorvalle. Les cultiva-
teurs dola région peuvent facile-
ment, à cause du grand nombre de
ces petites villes, 50 rendro à doux ou
à trois marchés différonts par semai-
ne.

Onfait coïncider le. jour du .barat-
tage avec le jour de marché ; eu, ba-
ratte A bonno heure lo matin et l'on
va vendre lo beurre de suite, sortant
de la baratte, non salé et à peino tra-
vaillé, mais en prenant tontes los pré-
eautions requises pour le conserver
froid ou,au, moine frais.
Le nombre d’achetzurs est considé-

rable ; ils so transportent d'une villo
À l'autre les jours de marché, et von-
denrs ot acheteurs se roncontrent
ainsi à plusieurs roprises, mais-ja-
Mais plus d’une fois dans la même
ville—dans la même semaine. Le
résultat,c'est que le commerco ost

tris actifet tris considérablo, et que
la concurréaco nefait pas défaut.

tacle tout nouveau qu assistor à l'un
do ces marchés de Normandie. Les
chemins de fer amèvent les achetours

À bonne heure lo matin, et los culti-
vatours arrivent de tous côtés, dans

leurs charettes à un cheval et avec
leur beurre, tout frais sorti de la ba-
ratte, ontouré de toile et eraballé dans
des paniers, des senux ou des tinettes,
Les petits marchands s'installent par
vinglaines sous des abris improvisés,
à proximité du marché, et offrent on

vente leurs marchandises presque
toujours limitées à une spécialité pour
chacun d’oux. Les cultivateurs lais-
sont souvent là une partie du pro-
duit de leurs ventes.

Le commerçant de beurre a, près
de lui, uno quantité do paniors d'ex-
pédition, de la toile à bourre toute
préparée, une balance, un petit bu-
TeAU, Une Cassette à argent et dos ta-
bles de calcul. Il est étonnant do
voir la rapidité avec laquelle le mur-
chand reçoit, pèso, prise, paie et jette
dans ses paniers le beurre achoté,
après l'avoir assorti suivant sa qua-
lité, Jo n'avais pas bien saisi la rai-
son do cotte fucilité d'opération, de
classement surtout, avant d'appren-
dre quo chaque acheteura des agents
qui circulent dans la foule, vont aux
voitures examiner ce beurre, en dé-

batient le prix et font sur chaque
échantillon une marque pouren indi-
quer le prix stipulé ; le beurre est,
do fait, vendu avant d'arriverau com-
merçant ou au commis qui en prend
livraison et le paie—Les acheteurs

les plus considérables ont quelque
fois deux commis qui les aident en

faisant les entrées des transactions

conclues et en payant les fournisseurs.
On ne peut s empêcher d'aulmirer
ces acènes d'activité commerciale qui
font l'éloge des acteurs. Le receveur
renverse adroitement le beurre sur

la balance, rend panier et toile au
fuurnisseur, constate lo poids et le
donne i haute voix ainsi que prix, i
son commis: “ Vingt six livres a
vingt quatre sous” cie, et passo de
suite à une vente. Le commis a be-

soin d'être vif pour pouvoir dans le
même tomps consulter sa table de

comptes faits, inscrire la peséo, payer
le fournisseur en pièces d'or, d'argent
et de cuivre et âtre prêt pour la po-
séc suivanto.

Jo n'ai pu saisir à mon entière sa-
tisfaction le principe du classement
des beurres achetés. Au premier
abord, je crus quo le prix en était la

sans raison apparonte. ltait-co er-
reur de la part de l'acheteur, ou dé-

saccord entre l'acheteur qui fixait le
prix ot celui qui recevait lo beurre ?
Les prix payés et le classement n'é-
taiont pas d'accord avec mes idées en
matière d'appréciation de la qualité.
Le heurro mo paraissait classé avec

moins de sévérité que los experts de
notre pays n’en eussent mis à le ju-
ger. Je vis, par exemple un ncho-
teur placer un paquet de beurre d’une

très bollo couleur dans an panier con-
tonant des échantillons pales et fados
de ton ; sur la remarque que je lui
fis & co sujet, il mo répoudit quo la
couleur ‘“ ne compte pas,” et que l'on
doit juger par l'arôme (odeur). Dans
lo magasin où tout co beurre dovait
êlre terminé et mêlé ensemblo, on a!-

lnitle colorer uniformément, voilà

l'oxplication de cette _réponso—Manis
n'est-il pas vrai d'un autre côté que
bonne couleur est presque toujours
uno indication de bonne qualité—Le

mot “ gilt-edge ” des Américains—
doré sur tranche,—appliqué aux moil-

leurs échantillons do beurro prouvo
bion l'appréeiation que l'on fait do la
coulour, en Amérique, comme indice
de la valeur intrinsèque du beurre,

Je romarquai cependant quo l'on
tient compto do l'état do compression
ou do délaitago du beurro en fixant lo
prix : un acheteur pressa do la main,

dovant moi, un paquet de hourre qui
laissa couler do l'eau, ot il en fixa lo

prix à un chiffre pou élové, on ajou-
tant judicieusemont quil achotait
“du bourre et non do:l'ean.”’—Les

! jours ceci : que le beurro est coloré,

base, mais je constatai das exceptions |
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achoteurs goûtaient lo beurre de
temps i autre, ce qui prouve que lo
“ goût,” avec raison, ost aussi pris
en considération.
La qualité, comme caractère géné-

ral, n'était guère élevée. À côté d’é-
chantillons très beaux, il se trouvait

des échantillons très médiocres, sis |’
arôme, insipides, et même de mau-

vaise odeur; on en voyait d'autres
trop travaillés, sans couleur, môlés à
des échantillons bien colorés,

Les paniers de marchands ont en-
viron deuxpieds de haut, par environ
18 pouces au sommet et 12 au fond;
ces dimensions sont données de mé-

moiry, comme à peu prés. Deux
draps de toile épaisse servent À cha-
que panier. On plonge ces draps
dans de l’eau froide, on les tord et on

les place dans les paniers de manière
à envclopper Je beurre parfaitement

quand ils sont pleins. .
Dansles jours de chaleur, le beurre

est inévitablement mollet , mais on lo

cordo quand même sans cérémonie,
jusqu’à dix pouces uu dessus du bord
du panier d'emballage ; quand celui-
ci est ainsi rempli, on ramène la toile

pour couvrir le beurre avec soin—
on placo en plus de la paille sur fa
toile et on attache le tout. Onfait
un chiffre pour indiquer la qualité,
on poso l'adresse et on expédie par
voituro à la station du chemin do fer,

qui transporte et rend le beurre à la
maison d'emballage en deux ou trois
heures après le marché, Dans los
temps de chaleur on arrose fréquom-
ment les toiles à pleins sceaux pour
conserver la fraîcheur. J'ai vu, dans
une des villes visitées, fransnorter le

beurre à la station dans de: voitures

pourvues de ces couverts de toile,
ressemblant à celles qu'on appelle
des “ schooners ” dans les prairies de
l’Ouest.
À la station d'arrivée, les voitures

de lu maison attendent le beurre et le
rondent de suite à destination. Co
QUi se passe ensuite dans cos maisons
de mélanges, est plus on moins secret

pour lo publie. Mais l'on sait tou-

travaillé, empaqueté, classé, et en

queiques heures oxpélié de nouvean
pour le marché de détail gous une

forme ot des dehors alléchants ; on

emploie peu de sel, mais on se sert
du froid et peut-être, de mélanges
préservatifs pour conserver lo beurre.
En fait, ce bourre de Normandie est
traité [doctored].
Lo dernier marché que je visitai

fut celui de Carentan, près d'Isigny.
Les marchands venaient d'arriver de
Valognes avec leurs achats du matin.
Le lendemain matin, lo même bourre

devait être prêt à s'embarquer pour
Cherbourg et Londres. Je partis
moi-même dans la nuit ds Cherbourg
pour Southampton ; II y avait pew de
passagors, ot le fret était surtout com-
posé de produits agricoles dont la
masse était du Leurro de Normandie ;

mais quel changement avec co -que
j'avais vu sur le marché ? de jolies
boîtes et do jolis paniers d'emballage,

d'apparenco uniforme, bion rangés,

tout-A-fait attrayantsen un mot, J'u--

vais poino À croire que ce bourre et}
celui de la voille étaient bion un seul
et même produit.

(4 continuer.)
 

AVIS.

M, Louis ArthurTellier, marchand,
rue du marché, Berthier, voulant se
rotirer du commerce, et abandonner
complètement les affaires, vondra d'ici
au 15 d'avril prochain, sans résorve
claudossous du prix coûtant(stricte-
ment pour argebt comptant), tont
son stock de marchandises,
Ceux qui ont des achats à faire

pourront épargner considérablement
en allant achetor chez M. Tellior.

Un joune homme qui désirerait se
mettre dans le commerce, trouverait
une bonne occasion de se placer en
achotant le stock de M. Tellier et en
louant ou achotant le magasin et le
logoment do co M. en faco du marché,
el dans lo meilleursite ponr le com.
morce,

 

  Borthier, S Mars 1589.—8i.
 

 

Manufacturiers

 

(

—Jiscompte libéral sur tou

ot relgneuse attention.

prix défiant taute compétition.

J. EF, ARPIN. 
 

Pour un:américain, c'est nn apec-! +23fovrior 1800,—3m.

  

ARPIN & F
LANOCRAEIE, P. @.

)

Bpéclalité : — SOULLKRS on TAPIS ct en CUIR.

 

 

Tout ordre enrayé à la maison où lonué À notro commis voyageur recorra nno prompte

MM, Arpin & Frère, vu lo peu de dépenses qu'ils ont à encourir, peuvent rendre À des

 RERE,   
de Chaussures, +

 

t achat fait au comptant,—

  

N DEMANDE une personne
bien recommanluble qui pour-

ra servir comme ngent ct comme
comptable à l’imprimnerie de la Gu-
zetle de Derthier.

 Cr

win aTOURER.

L'ancienne bâtisse occupée par
C. W. Phillips & Co., en fuce du
marché, à des conditions faciles, jus-
qu’au premier mai.

C. W. PHILLIPS & CO.
Berthier, 11 janv. 1989,

 

On demande.

STX bonnes filles, capables de
conduire les machines à Coudre de
Wheeler. & Wilson,

S'adresser immédiatement à

C. W. PHILLIPS & CIE.

Berthier, ler fév. 1889.

 

DrC. LAFONTAINE,

MEDECIN ef PHARMACIEN,

RUE EDOUARD, - - BERTIIER.
 

FC AVIS.

Jusqu'à nouvel ordre les parts de
la Compagnie Minière du District
de Joliette seront vendues pour dix
piastres chhgue.

LOUIS FARLY.

Sec.-Trésorier,

Joliette, 28 Déc. 1888.—-li.

A VENDRE
Une magnifique propriété à Saint

Gabriel de Brandon.  Contenant
150 arpents de terre. Avec de
plus un moulin à farine ayant 3
paires de moulanges et un moulin à
scie, avec 4 scies rondes marchant au
au moyen d’un pouvoir d’eau.

Le tout, tout à fait neuf ect en
parfaitordre.
Le taul sera vendu à des condi-

tions libérales.
Pour plus d'informations s'adres-

ser au propriétaire,

 

 

Epovarp HAMELIN,

St Barthélemy.

21 dée. 1888.—3m.

 

 

4889
| P3ER 25 CENTS,

ha Bütratete #. 9. ROBLANS ¢ BIBS,
MONTREAL.

ADAFSSAZA FRANCO, sur réception de cette
somme, L’ALMANACH AGRICOLE, COM-
MERCIAL : ALMANACH des FAMILLES
et le CALENDRIER de la PUISSANUE,
Aussi les REVELATIONS du crime ou
CAMBRAYet SES COMPLICES.

“POER 50 CENTS,
L'i“Almanach A gricele, Commercial”. P41.
manach des Familles et le «Calendrier de In
Puissance *. Aussi “A Travers l'Australie”
par Boussenard,

30 now, 'SS,

 

 

ASSURANCE contre le FE

PHŒNIX
DI LONDRES

ANGLETERRE.
JTABLIE EX 1792,
à

Suceursale Canadienno Elablic co 1804.
Emet des polices en français ; In première

Cie d'Assurance anglaise qui a établi
ule, snccursaie ay Canada,

le montant des pertes, payé
depuis In fondation de In

Compagnie $ 75,000,000
Sürplus an fond d- réserve. 3,000,000
Respuusahilité des Act onnaites ILLIXITEE.

Dépôt an Gouvernement fédéral,
Pour la garantie des assurés

Canadiens ..........

steers ssn ae

$187,013.00
Réclamations Fayées avec In plus grande

ponctunlité,

.. AGENT ABERTHIER,

. TELLIER,
NOTAIRD.

— AGENT: GENERAL |D'ASSURINCE, —

. Weu-Vie
ACCIDENTS ET MARINE,

«~ Z. ARPIN.

 

1° vas vt

RUE .BDOUARD, — BERTHIER,

30 “hova88.

   

2

   ——comame rtemr maT

Grand Avantage pour

Cultivateurs.
 

0. R. LAMOUREUX,
— FABRICANT DE —

mE CHARRUES EN ACIER
— XO. 96 RUE AUGUSTA —

SOR EI,
Informe les cultivateurs qu'il vient de fabriquer une nouvelle CHARRUE

EX AGIER, l'Orcille trempée à l'huile. Elle est tellement dure qu'elle
peut durer deux fois plus longtemps qu'aucune autre.

Deplus il garantie la charrue pour ne pas coller dans aucune -terre.
0

Petites Charrues légères....…..…...…..….….....0…..….....S 9.00
do moyennes ..…...…....….…........ 10.00
do GYOSSES L....ccsssocuseus 4 11.00

ea.TOUTES, bOREILLES TREMPEES A L'HUILE.

ler Février 1889,—fm.

  

….…...

 

L'IMPERIAL DE LONDRES,

CIE D'ASSURANCE CONTRE LE FEU.

Montant total en caisso 87,125,000, dépôt au gouvernementfédéral pour la
garantie de ses assurés canadiens, $129.700.

 

La GLASGOW& LONDON Cie d’Assurance contre le Feu, a déposé au
gouvernement fédéral $180,000 pour la garantie de ses assurés canadiens.

_—)0 —

La NEW-YORKCie d'assurance aur la Vie.

Jo planterai à toutes les personnes qui m'on feront la
la demando 2 vignes raisin vert, 2 de raisin rouge ot 3
de raisin bleu, pour $3.00 ou 15 pour 86.00, pour un
nombre moindre 50 cents chaque pied. Ce raisin ost ex-
collent pourfaire du vin blanc et rouge tel que les vins
français. .[
MM. Antoine Trempe, Grande Côte, ct Auguste Gui'-

bault, de Ste Elizabeth, ont récolté du raisin sur des
vignes plantées au mois de mui dernier, 1er prix à l’ex-
position,et les félicitations des juges, sur la bonne quali-
té de mes raisins français.

 

EUGENE GOUDRON,
Agent d'Assurance ot Marchand do Vignes,

RUE EDOUARD, BERTHIER'
Berthier, 14 dée, 1888. _ Co

 

Président : F. O. LaMarche, —0:—— Gérant - P. Gorpros.

mpagniendustri
DE BERTHIER (LIMITÉE.)

Capltal Autorisé, $30,000.
LO———

Incorporéoz1SST.

 

FONDERIE DE

Pieces pour Machines et d'Articles de Menage, notamment
du celebre Poele ““ CANADA,” Poele “ FAME," a Bois

et a Charbon,Chaudrons,
Canards, Potlous,
Sinks, Auges,
Fers à Repasser,
tonds de Tuyaux,

Portes de Fours,
Portes de Chemi-

nées,
Porte-Allumettes,
Couteaux à Tabac,
Boîtes de Roues,
Serrejoints, Gou-

dron, patentés,
Presses copie-let-

tres

Refouleuses de
Bandages,

Plieusesde Pitto
Machines à filleter,
Poids pour Che-

vaux, ete, cte.
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FABRIQUE DE |
Boulons “Chovilles” pour Voitures, Roues, Patins, Poëles, Charrues,
Ponts, etc. Pentures pour Granges et Écuries, Targettesdo Chasaïa,
Verroux, Ecrous, Londelles, Rivets, Serre-Joints, Tire-Fonds,Boulous de
Clôtures, ote., ete, I

Réparations de toutes espèces de Machines, àtrès bas prix.
Les visitourg seront toujours bien reçus Xanianufuotiire,
Avecnotredovise.de “Bzaucoup de: vontes avee: petits:rifts,” 2ous

défions toute compétition. Achatde vicilles. fontes, ot viäuxfor/au-plus
haut prix du marché. ve

   

  

Manufacture à Berthisrvills, à côté de la résidencedéPBlonsieur F. O. LAMARÇHE, nairede Bérthier,
Lik :

  



  
    

 

 

Cette année nous avons un STOCK de
MARCHANDISES SECHES plus considé-
rable que par le passé,

—(une

Ne manquez pas de venir acheter ici ; vous
sauveruz 25 par cent-—lo parce que nous
importous directement une partie de nos
marchandiaes—20 parce que nous achetuns
en très grande quantité,

Etofles splendides pour manteaux, Sealct-
tes superbez pour manteaux, Etoffes à robes
très nouvelles, Soies et Satins, Peluches et
Velvetcens, Beaux benvers, Tweeds de tous
genres, Garnitures à robes, Beaux Casques
en l’elieterie.

Manchons en Pelleterie, Corps et Calegons,
Lainages en quantités.

—Nous avons les meilleurs tailleurs.—

EN FACE DU MARCHE,

SCREL,

À l’Enseigne des Gros Ciseaux,

C. 0. PARADIS.

00,001
A PRETER.

 

 

$100,000 & préter sur hypothique
dans Montréal et à la campagne, prin-
cipalement sur fermes, aux munici-
palités et fabriques, à long terme,
aux taux les plus bas du marché.
Je me chargerai de la vente des

propriétés de campagne dans l'est, au
nord et ailleurs. Pas de vente, pas
de commission. Envoyez vos appli-
cations et demandez des reuscigne-
ments.
Les canadiens des Etats-Unis au-

ront toutes les informations pour
avoir des établissements convenables.
Tout sein fait avec diligence.

TOUSSAINT LEFEBVRE,

AGENT D'IMMEUBLES,

No 38. Place Jacques Cartier.
Bons de Municipalités et Hyputhèques achetés

16'nor. 1888,

 

4{QOTEL RIENDEAU
64 RuE ST. GABRIEL, MONTREAL.

Système Américain & Enropéen

Chambres 50c. à 81 par jour, table
exquise. Vins de premier choix.
Lunch du midi, le moilleur à Mon-

tréal.

 

&&F Si vous voulez avoir un bon
portrait a bon marché, allez chez

P. A. PORTELANCE
PHOTOGRAPHE- ARTISTE,

RUE DU MARCHE, BERTHIER
 

A vendre par le même une voiture de

Photographe. Conditions faciles.

“Banque Ville-Marie
BUREAU HRINCIPAL, - - MONTREAL.

Suceersale, A BERTHIER (En haut),
Continue comme par le passé à escompter

tout ce qui est du ressort des Banques. Achète
æ vend lettres de change et traîtes sur toutes

Jes parties de l’Europe et des Etats-Unis.

Occasion favorable pour les cultivateurs de

faire des dépôts avec profit.

 

Pour dépôts fixes, 4 pour cent d'intérêt.

Pour autres informations, s'adresser au gé-

FaBt,

A. GARIEPY,

RUE EDOUARD, BERTHIER.

J, N. PROVOST
MARCHAND GENERAL

ST GABRIEL DE DRAKDON,
——

 

Yous trouverez toujours chez M. Provost,
le meilleur choix de marchandises sèches,
groceries, épiceries, quincaillerie enfin {ont
ce qui compost un magasin général, le tout
da la meilleure qualité et à des prix très mo-
érés; ,

dés ‘Proyost fait aussi une spécialité du
sommerce de bois de sciage,
Une visite ent sollicitée,

J NORBERT PROVYOST

Jer Mars 1889,.—3m,

 

| FERDINAND PLANTE,

CHARRETIER,
RUE HENRI, BERTHIERVILLE.

 

Mr. Plante aura toujours à la disposition
des gens les meilleurs chevaux et voitures de
Jousge, tant voitures légères que voitures de
charge.

     

    

CHASSE ET PECHE

+

PROYINCE DE QILBEC

TEMPS DEPROHIBITION

CHASSE

[47 Victoria, ch. 25]. [50 Vietorin, ch. 13}.
1 Caribou et chevreuil, du ler janvier au

ler octobre. :
2 L'ovignal (mâles et femolles) en tous

temps, jusqu'au ler octobre 1840.
1N B—Il est défendu de ze servir de chiens,

collets, trappee, etc, pour faire In chasse de
Verignal, du caribou et du cherrenil. Per-
sounc (blaac ou sauvage) n'a le droit, durant
une saison de elinsse, de tuer ou de prendre
vivants plu: de 3 caribeus et 4 chevieuils.
Pour an tuer un plus ggrand nombre, il faut
avoir prenlablement obtenu un permis du
Commissaire des Terres de lu Couronne à cet
citet.

Après les dix premiers jonrs de prohibition
il est défendu aux compagnies de chemins de
fer et de bateaux à vapour, ninst qu'aux rou-
liers publics. de transporter tout on partie [à
Pexcepiion de la peau) de l'origual, du esri-
bou et du chevrenil, sans autorisation da
Commissaire tre Terres de la Couroune.
3 Castors, visons, loutres, martes, pekans,

du ler avril au ler novembre.
4 Lièvres, du ter février au jor novembre,
5. Rat musqué, (dans les comtés de Maski-

nongé, Yamaska, Richelieu et Berthier seule-
ment.)

6 Becasses, bécassinos, perdrix d'aucune
espèce.

T Macreuses, sarcelles, canards sauvages,
d'aucune espèce, du t5 avril au ler septembre
(excepté narles [bec scies], huaris, gociands.)

N, B.—Neanmoins dans cette partie de la
Province à l’estet au nord des comtés de
Bellechasse et de Montmorency.les habitants
peuvent, en aucun temps de l'aunee, tunis
pour lenr nourriture seulement, tuer aucun
des oiseaux mentiounés dans le numéro 7.

8. Les oiseaux percheurs, tels que les hiron-
delles, 1e tritri, les fauvettes, les mouche-
rolles, les pics, les cngontevents, les pinsons,
(rossignol, oiseau rouge, oisenu bleu, ete.) les
mésanges, les chardonnrrets, les grives, [mer-
les, flutes des bois, ete ) les roitelets, le guglu,
les mainates, les gros-becs, l'oiseau-mouche,
les coucous,les hiboux, etc., excepté les aigles,
les faucons, les éperviers et autres oiseanx de
la famille des falconides. le pigeon-voyageur
[tourte], le nai tin-pècheur, le corbeau, la cor-
neille, lea jascurs [récollets], les pies-graches,
les ges, la pie. le moineay, les étourneaux.

v D'eniever les œufs ou nids d'oiscaux
sauvages, en tout temps de l'année,

N.B —Amendes variant de $3 a $100 pour
chaque intraction. ou l'emprisonnement à de-
faut de paiement.

Toute personne n'ayant pas son domicile
dans la province de Quebec ou dans cetle
d'Ontariv, ne peut, en ancun temps, faire la
chasse en cette prorince, sans y être autorisée
par un permis du Commissaire des Terres de
in Couronne. Ce permis u'est pss transferable.

TA PECHE
! Sanmon [a la ligne], du ler septembre

au lor mai.
Saumon [à la ligne dans Ja rivière Risti-

gouche] du 15 aout au ler mai.
2 Truite tachetec (de ruisseau, de vivière,

etc.) du ler octobre au ler janvier.
3 Grosse truite grise. lunge et winnoniche,

dn 15 octobre au ler décembre.
4 Doré, du 12 avril au 15 mai.
5 Achigan et Maskinonge, du 15 avril au

15 juin.
6 Poisson bianc, nu 10 novembre au ler

décembre.
Amendes variant de $5 3 $20 pour chaque

infraction ou l’emprisounement à défaut de
paiement,

N. B.—La pêche à la ligne (canne et ligne)
SEULE est Autorisée inns les eaux des lacs
et rivières sous le cuntrole du gouvernement
de la province de Quebec.

Aucune personue qui n'est pas domiciliée
dans la province de Québec ne peut pêcher
en aucun temps dans les eaux des lacs et
rivières de cuite province qui ne cout pas
Actuellement sous baïl, sans avoir préalable-
ment obtenu ua permis à cet eflet du Com-
mirsaire des Terres de Ia Couronne.

Tel permis est bon pour une saison seule-
ment et n'est pas transferable.

Département des Terres de la Couronne.
Québec, 29 mai 1888.

E. E. TACHÉ,

Assistant Commisenire des
Terres de la Couront:

FONDERIE deBERTHIER
Par LEON ROBILLARD.

 

A cette Fonderie onse charge de l'exécu-
tion de toutes espèces

D'INSTRUMENTS ARATOIRES, POELES

A COIS ET A CHARBON “ VICTORIA,"

CHARRUES, &c., &c.

Fonderie et Alelier : RUE DU MARCHE,

BERTHIER.

D. ROBERGE
MARCHAND-GENERAL,

ST. CUTHBERT,

me

 

Les gens qui voudront acheter une mar-
chandise de premier choix et de goût et de
première qualité sont priés d’ajler au maga-

sin de M. D. ROBERGE, à St. Cuthhert.

M. Roberge tient un magasin qui peut ri-
valiser avec les meilleurs magasins des gran-
des villes.

Il tient un assortiment général de marehan-

dises qui peuvent contenter même les plus

difficiles, et cela à des prix très-réduits,

Chacun s’en convaincia p wpe visite à   son magasin,

43

 

 

ADRESSES,
A, DEMERS,

AVOCAT,

Rur Epovarp, BERTIER,
 

GERMAIN & CHENEVERT,

 

AVOCATS. ‘2 *
Bureau DE La Gazette de Berthier,

BERTHIER,[Q.

A GERMAIN,
AVOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL. P. Q.

 

G. E. MAURAULT,
AVOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL, P. Q.
 

NOE PICHE,
Huissien C. S. ET AGBST COLLECTEUR.

ST-BARTIHELEVY.

Se chargera do toutes affaires du ressort
de sn connnission et de tout s collections et
agenaces quelconques.

ler Mars 1889.—1a.

 

DR- W. A. HENAULT,

Coln!de‘laÿrue/de l'Eglise,

BERTHIERVILLE,

Consultations”: 9 à 117 a.m; 1d 3et62 8
p.m. Entre ies heures susdites a la Pharmacie.

 

NICOLAS LENOIR,
[BOULANGER,

COIN DES RUES HENRY ET WILLIAM,

BERTHIERVILLE.

 

ARTHUR GERVAIS,
TAILLEUR.

Coupe garantie. Prix modérés.
Ouvrage fait avec célerité et soin.

Une visite est soliicitée.
Une attention spéciale sera donnée aux

commandes de la campagne.

RUE EDOUARDEBERTHIERVILLE.
 

(OSCAR PAQUET,

BARBIER COIFFEUR,

RUE HENRI, - - - BERTHIER.

En face du Marché,

Service à domiicileZsurdemande,

 

FF, 0. LAMARCHE,

Rue Epovarp, BERTHIER.

Négociant®en® gros et en détail de Grain,
Foin, Charbon, etc.

 

LOUIS SEVERIN MASSE,

IV[ARCHAND FPICIER,
“a

RUE DU MARCHE, BERTHIER.

Vous trouverez tonjours chez M-
Masse toutes sortes de Fruits, Légu-
mes, Confiseries, Bombons, Soda Wa-
ter, Ginger Alo, cte.

maino tout ce qu'il y a de plus nou-
veau sur le marché de Montréal en co
genre.

CHAUSSURES! !

M.J.CANE & CIE
Ort l'honneur d'informer le public qu'ils

tiennent constamment à leur magasin un
assortiment considérable de CHAUSSURES
de toutes sortes et dans les derniers goûts, et
que leurs prix défient toute compétion.
Comme toujours, ils s’efforeerontde don-

ner entière satisfaction à tous ceux'qui vou-
dront bien les favoriser d'une part de leur
patronage.

 

Unevisite est sollicitée au mogasin de

M. J. GANE & GIE.
Aucienne maison J. C, Dixon,

Près du Marché, - BERTHIER.

Drs Trestier & Globensky
_ CBIRURGIENS-DENTISTES,

je 1592, DUR HUTAR-DIME-
Pres du Palais deJustice,—NONTREAL.

 

 

L'extraction des dents se fait mous l'influ-
ence® de l'éther, du chloroforme, du gaz hila:
rinot, du gaz végétal, ou sans agents, au
choix de'ls pratique. A

Les personnes qui arrivent le matin par va.
peur ou par chemin de fer pourront retour
ner le soir du tnême jour avec leur dentier,
ai elles font leurs commandesimmécintement
après leur arrivée le matin,

©. F. F. TUESTLER, Le& 30 voy.'88,

 

M. Masse apporte deux fois par se-

STEPHES CLOBESSKY; L, 6,0."
  

LA GAZETTE DE BERTUIER, VENDKEDI, 15 MARS 1889
 

F.JA, 

de la confection de

&e., &c.

Lunettes, Pince-Nez,

Tenu dans l'ancienne

TOURISTES ET

Les
choix.

Vins

Une visite

 

une prompte et soigneuse attention.

 

mmeuvreoranmevaine 0emes memereBerer

D
HORLOGER @ BIJOUTIER

VIS-A-VIS LE MARCHE,
BERTHIER,

À lhonneur d'annoncer au public qu’il
vient d'ouvrir un magasin, où il se chargera

 

 {M C RS,|

 

BIJOUTERIES,JONCS,&c.
Et de la réparation de Mowrres, HorLoGES,

ll aura aussi toujours en main un assorti-
ment complet de Montres, Horloges, Bagues,

&e., qu’il vendra à des
prix défiant toute compétition.

Onvrage garanti pour un an.
Une visite est sollicitée.

F. J. A DEMERS.

HOTEL GUILMETTE
résidence de monsieur

Louis Tranchemontagne, à deux pas du dé-
barcadère de la Compagnie du Richelieu ct
de la gare du Pacifigne.

piss Cet hotel refait à neuf offre tout le
comfort désirable aux

VOYAGEURS DE COMMERCE,

La table ne laisse rien à desirer.

et Cigares sont de premier

est sollicitée.

H. GuiumMEerTE & Cire.

PROPRIÉTAIRES.

b W. PHILLIPS & CIE
MANUGFACTURIERS DE

Chaussures de Gout,
| BERTHIER.

:0-——0:

Notre nouvelle manufacture étant maintenant ouverte, et ayant adopté le sysrôme le plus
nouveau en fait de machineries, nons sommes en état de pouvoir manufacturer toutes Jos
sortes de chaussures qui se vendent sur le marché, et À des prix très bas,

 

 

Tout ordre envoyé directement'à la maison ou donné à notre commis’ voyageur, recevra

 

RUE EDOUARD,

BUREAU A

W. G. McCONNEL,
BERTHIERVILLE,

Négociant en gros ct en détail de

Fleur, Grain, Moules, Lard, Saindoux, Sel, Platre, &c.
M. MCCONNEL tient maintenant son magasin à côté de sa maison

privée (ancien magasin de M. Derouin).

&ZAgent pour les Compagnies d'Assurances suivantes :

Northern Fire Assurance Company,
City of London Insurance Co. (Limited).
Queen Insurance Company,

Western Ass. Co. of Canada, (Feu et Marine)
La Citoyenne, Feu, Vie et Accidents,

Canada Life.
&& Risques placés au plus bas taux possible.

MoNTREAL :

W.F. JOHNSTON,AGENT,
10 12 & 14 RUE DU PORT.

—:0 Bureau Central de ln Compagnie du Télépheno Bol! o:—

 

EUGENE FARLY,

Ferblantier, Plombier,

ET COUVREUR,

RUE EDOUARD, BERTHIER.

Lai Facs de Phôrel Guilbnettr

Be Ghâtguis LC levé UUVINYES EN Ferbianc,
Tôle Galyanisée, etc.
aloujours en stock toutes espèces d'ouvra. 
 

8de Ferblanterie en usage pour Ics familtee;

Tok

 

 

FJILAIRE GENDRON,

HUISSIER,

ST-MICHEI, DES SAINTS.
‘M, Gendron56 chargera do toutes los

collections qu'on voudra bieñ lui
confier. |

16 nov  1R88.

A 1 PLEPTE,
HORLOGER-BIJOUTIER,

BLoC TREMPR,

  

 

COMMERCE.
 
  

  

 

 Rop.pu. Rot, - - - - . Sort:“Blé do.semence:;... “1>$

 

MARCHE DE BERTHIER

Berrurer, Mars 1889,

LEGUMES

Patates, le minot.........
Oignons, le minot.......
Foves, le minot..........
Oignons, In tresse.......
Choux des Etats-Unis.
Fèves, la torrinée.…..

GRAINS
Blé, Ie ‘minot............. 8...... A...
Pols, le minot.......c..... 0 8020 9
Blé d'Inde, le minot..... 0 603 70
Avoine, le minot......... 04520 50
Sarazin, le minot....... … 0 60à0 70
Orge, le minot...........
Gaudriole............... cee
Graine de mil. ...........

co

so...

aounes voc000

VOLAILLES ET QIBIERS
Dindos, iac ouple........ 81204153
Oies, la couple............ Boe
Poules, In couple......... 025003
Pigeon, In couple........ 1540 20

VIANDES
Bœuf, la Ib...
Beeuf, 100 1b..............
Pore frais, Ia livre.......
Lard salé...
Pore frais, 100 lbs....... 6
Mouton, jeune quartier,
Yeau, joune quartier...,

sevens

07a 8
00 à 7 00
11a 12
104 12
00 à 7 06
35a Bb
403 50

PARINE
FFarine en quart.......... :
Furiue en poche, 100 1b 2
‘arine do blé d'Inde... 1
Farive de gruau..........
Sarasin ....cvicinneneenn., .

4 70
60
80
5e

PRODUITS DE LA FERME

  

  

Beurre frais, In ib....... 15a 20
Beurresalé................ 184 20
Œufs frais, la douzaine, 12à 15
Laine, la Ibo... 30a 35
Laine tiléo, Ia lb.........604 75
SAVON Le ccsasca ass se0se 06 à 08

DIVERS
Miel could, In 1b. ......... $ 124...
Miel en gâteaux, la Ib. 12à 15
Sucre d'érable, la IL... 07a 8
Graisse, la |b............. 12 a 0 15
Tabue en feuille, 1s Ib... 08 n 0 16
Paille, le 100 bottes... 5 00 a 5 50
Fuin, le 100 bottes....... 5 50 a 6 50
Peau de bœuf, la Ib.…… 4a 4
Peau de veau............ 8a0 10
Sirop d'érable, le gallon 90a 1 00
Peau de mouton, jeune. 60 a 0 75
Cochon vivant, jeune. 3 00 n 4 00

PRIX DES GRAIX& CHEZ LUS MAR-
CHANDS DE BERTHIER,

Avoine....... par 36 lbs. 80 46a 50
Surwin....... par50 lbs. 60a 76
Orge......... -par 50 lbs. ..... a...
Pois........... pur GG lbs, 85a 90
Graine de lin par 60 1s, ...... 8 ene
Favos.........par GO lbs. ...... A.
Bi¢ de semence.......... 1 50al 60

-

MAROIIE DE SOREL.

SUREL, Mars 1889.

LEGUMES

Patates, lo minot...... $ 30 @ 40
Oignons, le minot.:... ...... @.……
Féves, le minot......... ...... @ ......
Oignons, Ia tresse..... 10 @ 20
Choux dos Etats-Unis 05 @ 08
Feves, Ia terrmée...... ...... @ ……

GRAINS
Blé, le minot........... $...... ®@ .....-
Pois, le minot. ......... 100 @1¢
Blé d'Inde, le minot... 90 @ 1 00
Avoine, le minot....... 45 @ 0 50
Sarazin, le minot....... 70 @ 075
Orge, le minot.......... ...... (CYT
Gaudriolees veus & .…
Graine de mil. ......... ...... G ......

VOLAILLES PT GIBIERS
Dindes, 1a couple...... $1 20 135
Oios, la couple asosseuee areas 2 cons°
Poulos, Ia couple....... 66 @ 0%
Pigeon,la couple...... 25 @ 0 30

VIANDES
Bœuf, la th... 8
Bœuf, 100 ............ 8 00 e 9 0
Porc frais, Is Is... 11 @ 12
Lard salé................ ...... @ 12
Pore frais, 100 1b...... 8 00 @ 9 00
Mouton, jeune quart. 35 @ 0 55
Veau, jeune quartier. 40 @ 9 50

FARINE
Farine en quart....... $4 70 510
Farine (ocho) 1001b 2 20 € 2 5e
Farine de blé d'Inde. 1 90 @ 200
Karine do gruau....... 3 25 @ 3 00
Sarrazin.................secs @ ……

PRODUITS DE LA PERME.
Bourre frais, Ia Ib... 015 2
Beurre salg............. 8 17 @ : 20
Œufs frais, In douz.…. 16 @ 0 18
Laine, ls Ib... 30 @ 0 35
Laino filée, la Ib....... 5 @ 0 80SAVON Lnssessecccsonens 06 @ 0 08

DIVERS
Miol coulé, In Ib....... $012 @ ...
Miel on ghteaux, Ia lb 0 12 @ 0 15Sucre d'érable, la Ib... 0 07 @ 0 08Graisse, ln Ib... 0 12 @ 0 15
Tabne on fouillo, ln Ib 0 10 @ 0 12 »Paille, le 100 bottes. 5 06 @ 5 5
Yoin, lo 100 bottes.... 7 50 @ 8 50
Peau de bœuf, In b.…. 0 06 @ 0 07
Peau do vomu........... 0 08 @ 0 10
Sirop d'érable, lo gal, 0 90 @: 100
Ponu do mouton, jeune ...... vies
Cochon vivant, joune, ...... $ sa

PRIX DES GRAINS OHEZ LES MAR-
CHANDS DB RCREL

Avoino...par 36 lbs. 30 50 0.
0 80Sarrazin. pas 50The,

Oige....... par 50 Ibs,
Pois........ par 66 lbs,
Grainodo Lin, 60 lbs,
Fèvos..... 60.1bs.

  


